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moyen de faire renaître cet heureux état, à
force de multiplier les analyses de sa genèse,
serait-il illusoire. Mais l’espoir de conjurer
l’horreur est aussi illusoire, et une fascina-
tion ne s’exprime-t-elle pas dans une des-
cription surabondante de celle-ci ?

� TECHNIQUE D’ÉCRITURE

L ’écriture est un procédé inventé, elle
augmente un pouvoir d’action (celui
de communiquer), elle accroît la maî-

trise sur le monde. Bref, elle est une tech-
nique. Cependant, l’école s’y est si
intimement adaptée qu’elle en est venue
à la voir non comme un véhicule de savoir
et de culture, mais comme le savoir et la
culture mêmes. Nous sommes tous enclins
à la même erreur ; l’écriture est, me semble-
t-il, la seule technique que nous utilisons
sans la percevoir comme telle.

Apparemment, le geste d’enseigner est
antérieur à l’écriture. En ce cas, la question
de la place qu’il convenait de donner dans
l’enseignement à cette technique nou-
velle a dû se poser un jour. Le débat sur le
rôle que l’ordinateur doit jouer en classe est
peut-être moins neuf que nous ne croyons.
Qui sait s’il n’est pas la simple actualisation
du débat qui, voilà quelques milliers d’an-
nées, a opposé les modernistes, promet-
tant qu’un manuel écrit ferait merveille pour
aider les jeunes à apprendre à tailler les
silex, et les traditionalistes, convaincus
qu’introduire l’écriture dans les ateliers
signifierait une dégradation catastrophique
de l’enseignement... �
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A C T U A L I T É S

D
es yaourts thérapeutiques
qui protégeraient l’orga-
nisme contre les maladies

inflammatoires chroniques de l’in-
testin, telles que la maladie de
Crohn et la rectocolite hémorra-
gique : voilà ce qu’ont imaginé
Nathalie Vergnolle, du Centre de
physiopathologie de Toulouse Pur-
pan (INSERM/Université Tou-
louse III – Paul Sabatier/CNRS),
Philippe Langella, de l’Institut
Micalis (INRA/AgroParisTech), et
leurs collègues, en collaboration
avec l’Institut Pasteur. 

Les biologistes ont déjà fran-
chi une première étape considé-
rable dans ce sens: d’une part, ils
ont modifié génétiquement des
bactéries alimentaires utilisées dans
les produits laitiers pour qu’elles
produisent une protéine anti-
inflammatoire de l’intestin humain,
l’élafine; d’autre part, ils ont mon-
tré que ces bactéries diminuent
les symptômes sur des souris et des
lignées de cellules intestinales
humaines en culture.

En France, près de 200000 per-
sonnes souffrent de maladies
inflammatoires chroniques de l’in-
testin, et leur nombre augmente

chaque année. Les crises se mani-
festent par des douleurs abdo-
minales, des diarrhées fréquentes,
parfois sanglantes, et des ulcéra-
tions. Les traitements actuels sont
souvent insuffisants : les anti-
inflammatoires non stéroïdiens
ne soulagent que les cas modérés ;
quant aux molécules utilisées lors
de crises importantes – des glu-
cocorticoïdes ou des anticorps qui
bloquent l’activité de la cytokine
TNF, impliquée dans la réponse
inflammatoire –, elles ont des
effets secondaires importants et
20 à 40 pour cent des patients y
sont résistants. La dernière issue
est l’ablation de la portion d’in-
testin atteinte. 

Produite dans l’intestin
humain, l’élafine participe à la pro-
tection de celui-ci contre les agres-
sions inflammatoires. Toutefois,
les individus atteints d’inflam-
mation chronique de l’intestin
n’expriment plus cette protéine.
Une nouvelle source suffirait-
elle à protéger leurs intestins ?
Pour le savoir, les biologistes ont
introduit le gène de l’élafine dans
des bactéries Lactococcus lactis et
Lactobacillus casei, utilisées dans la

fabrication de produits laitiers,
et ont administré oralement ces
bactéries à des souris soumises à
une inflammation chronique de
l’intestin. Non seulement l’élafine
était bien sécrétée dans l’intestin
des souris, mais elle les protégeait
de l’inflammation.

Aucun effet secondaire n’a
été observé chez la souris, et les
biologistes ont bon espoir qu’il
en soit de même chez l’homme.
« L’élafine est un inhibiteur de
protéases à spectre étroit, et est,
de plus, déversée après l’esto-
mac ; elle ne devrait donc pas per-
turber la digestion. Sans compter
que l’élafine a déjà été adminis-
trée à l’homme en intraveineuse
sans effet secondaire, explique
Nathalie Vergnolle. Quant aux
bactéries lactiques, elles sont cou-
ramment utilisées dans des
yaourts et des fromages sans effet
secondaire observé. » Une com-
pagnie américaine de biotech-
nologies a déjà racheté le brevet
déposé par l’équipe et prépare
les essais cliniques.

.� Marie-Neige Cordonnier.
J.-P. Motta et al., Science Translational 

Medicine, vol. 4, 158ra144, 31 octobre 2012 

Biomédecine

Une bactérie pour lutter 
contre l’inflammation chronique de l’intestin
Des biologistes ont protégé des souris contre cette pathologie en libérant dans leur intestin,
grâce à une bactérie, une protéine humaine aux propriétés anti-inflammatoires. 

Traité à l’élafine, une protéine
humaine, le côlon d’une souris 

soumise à une inflammation 
chronique de l’intestin présente

des microvillosités régulières (a, ici
une coupe colorée à l'hématoxyline

et à l'éosine). Non traité, il se
désorganise complètement (b).

L’élafine est administrée via
des bactéries génétiquement 
modifiées. En quatre heures, 

les bactéries avalées par 
une souris se retrouvent 

à la surface de l’intestin, où elles
expriment l’élafine (c, en vert), qui

diffuse dans les muqueuses 
(en rouge, les cellules épithéliales
qui tapissent l’intestin et, en bleu,

les noyaux cellulaires).
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L
e troisième squelette quasi
complet de mammouth
trouvé en France depuis

150 ans vient d’être découvert à
Changis-sur-Marne par l’équipe
de Grégory Bayle, de l’INRAP. Piégé
dans une ancienne berge de la
Marne, l’animal semble avoir été
exploité par les Néandertaliens. 

Il s’agit sans doute d’un mam-
mouth à poil laineux. D’environ
trois mètres au garrot, l’animal a
pu peser jusqu’à cinq tonnes. Il
vivait manifestement dans un envi-
ronnement comparable à la Sibé-
rie actuelle, qu’avait créé dans le
Nord de la France le climat plus
clément d’une phase interglaciaire. 

Sans doute habitué à fouler des
berges gelées, donc fermes, pour
aller boire, le mammouth aurait été
victime d’un regain de tempéra-
ture qui aurait ramolli le sol. Une
fois enfoncé jusqu’au garrot dans
la vase, il est mort d’épuisement.
Sa carcasse s’est décomposée, puis
ses ossements ont été recouverts
par les fins sédiments qu’appor-
tait, en périodes de hautes eaux,
le très lent flux vaseux du méandre
de la Marne à cet endroit. Quand

s’est produit ce drame ? Pour le
moment, il est seulement possible
de dire que la strate où a été
retrouvé le mammouth date d’au
moins 130000 ans. 

Le climat plus clément, qui per-
mettait à des troupeaux de mam-
mouths de vivre dans le Nord de
la France, était aussi favorable aux
Néandertaliens, dont on sait qu’ils
exploitaient beaucoup ces animaux.
Rien n’indique qu’ils aient eu besoin
d’abattre celui de Changis-sur-

Marne. Deux éclats de silex à bords
tranchants ont été retrouvés au
contact immédiat de certains os.
Cela suggère que ces hominidés sont
juste venus profiter de l’aubaine que
représentait cette importante réserve
de viande et d’autres ressources, tels
les tendons… L’étude détaillée
des ossements permettra peut-être
d’obtenir des indices sur ce que
ces Néandertaliens ont plus parti-
culièrement exploité.

.� F. S.. 

A c t u a l i t é s
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D
ans le delphinarium de la Fondation américaine pour les mam-
mifères marins à San Diego, un plongeur est en train d’interve-
nir en bassin quand il entend «Out, out, out!» (dehors en anglais).

Il rejoint d’urgence la surface, mais constate que personne ne peut
l’avoir appelé. Personne? Personne, sauf... Noc, la baleine blanche. Depuis,
Sam Ridgway et ses collègues de la Fondation pour les mammifères
marins ont analysé les vocalisations de ce bélouga (Delphinapterus leu-
cas) et ont conclu qu’il tentait spontanément d’imiter les humains. Ses
cris présentent en effet des fréquences fondamentales comprises entre
200 et 300 hertz, avec un maximum d’énergie dans les harmoniques. Ce
spectre est très différent de celui des sons émis d’ordinaire par les
bélougas, dont les fréquences fondamentales se situent plusieurs octaves
plus haut, mais il est typique des sons... humains. En outre, Noc struc-
turait ses sons en groupes séparés de 0,05 à 0,5 seconde et suivant un
rythme rappelant celui de la parole humaine. Il semble que le cétacé,
témoin de conversations entre dresseurs, ait décidé de les imiter.

.� François Savatier.
S. Ridgway et al., Current Biology, vol. 22, pp. R860-861, 2012

UNE EXOPLANÈTE TOUT PRÈS

Les étoiles d’Alpha Centauri,
qui forment un système triple
distant d’environ 4,3 années-
lumière, sont nos plus proches
voisines. Une équipe d’astro-
nomes européens a détecté une
planète autour d’une de ces
étoiles par la méthode dite des
vitesses radiales. À peine plus
massive que la Terre, c’est l’exo-
planète la plus légère découverte
autour d’une étoile de type
solaire. Elle est toutefois trop
proche de son astre pour abri-
ter de l’eau liquide, et donc la vie. 

LED À LUCIOLE

Des LED plus puissantes inspirées
des lucioles: c’est ce que propose
une équipe sud-coréenne. Les
physiciens ont montré que la
couche externe de la lanterne
des insectes, constituée de
nanostructures linéaires régu-
lières, est un système efficace
pour empêcher les réflexions
de la lumière vers sa source.
Adaptée aux LED, cette géo-
métrie donne de meilleurs résul-
tats que les lentilles actuelles
et des résultats comparables
aux traitements antireflets par
couches minces, avec un coût
de fabrication moindre.

LE POIDS DE L’ÂGE 

Les personnes âgées ont sou-
vent l’impression de soulever
des poids plus lourds qu’ils
ne sont en réalité. Jessica Hol-
min et Farley Norman, aux
États-Unis, ont montré qu’elles
surestiment toujours le rapport
entre le poids de deux objets,
contrairement aux personnes
plus jeunes (moins de 31 ans).
Peut-être parce que les régions
cérébrales du lobe pariétal
impliquées dans la perception
du poids dégénèrent précoce-
ment avec l’âge... 

En bref
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Un bélouga qui parle

Préhistoire

Un mammouth à Changis-sur-Marne 

XLe squelette du mammouth
découvert est presque complet. 
Il date d’au moins 130000 ans.

Ca
m

pC
ra

zy
 P

ho
to

gr
ap

hy
/s

hu
tte

rs
to

ck
.c

om

pls_422_p000_000_actualites_mm_13_11ter.qxp  13/11/12  17:32  Page 7




